
DE~ LA1 IN E RVE.

Les feinînties y sont Moins appelées qtîe les lio)nimes, surtout

chez les Iroqulois et les lIiois. le etins tl.ès..con sidéra-
lIse fait quielqu efois pa nu-l elux desai fes Ioo)del

bIcs: il s'e it fîî un du temps que j'ti au lioi el

chair de ciniquanote cerfs, dlans c1ncîuanite.claiidiêi'Cs.

Ils ont aussi des danses parmi etix Un lie l'esse auble rit en

rienî aux nôtres, car ellcs ne consistent 1qu'à tine certainie fa-

Çori de seecouer l corps, frappanit 0des pieds contre terre, et

taisant bleaucouip d'autres Postures avec règle, et. alaaeic
(l'u peit ambur ti u Ie istîiîîenî qu fait un petit bruit

soturd : ils vont si àîe la cadenîce, qu'on 'le volt lit(l

Confusion n île désordlre, quoiquils soient quelquefois ju)n

de deux cents à danser ensemble ; ils frappent tous dut pied

en mêmie tetn!),s, et si a luopos, qlue l'on dir-ait qu'il i'Y a

qu'utne pei'sontle qui danse.
Ces danses se font ordinairemnent Pour quelques ré.jouissan-

ces publiques, connue serait quelqiues victoires rempoirtées sur

fai ben aussio qlu fo i s t c hez nou vele mrent conclu ;il sen

ait i en ce a un'st pas Ll f i, c e des particuliers entre a mlis ;

allis elan'sédasenie otitailes ofiiers pour toute sorte de
Les peuples béetie odna l fire.

choses, qlu'ils -appellent capitaines ou gens considérables ;les

ern a otpu aplcles autres pouir la guterre ily

enad'autres qui ne sont qtîe Pour avertir, et qui Seivenit coti-

tae de tambours et de tromlpettes : les uns vont crier par les

rues du bourg le soir, ou le niatin, les noms de ceux qîti sont

morts, ou d'autrs ont soin de fair'e les Pré-
ou lejourou l otid'autres onlt ordtre d'aver-

luaratifs poutr brûler les quelquesî~i
tir de se trouver en conseil quand il se dtît teniir <1 eqie

autres ont charge d' avertit, par le bourg qiullti( ou doit faire

qutelques réjouissantces ou danises a"'ilUs aisi de tout le

reste, et tout cela sans confusioni ni désordre.

Ils n'ont point de religion, tulais lils sont fort stip)erstitieitIX

et ajotn fiu à ler(o"es:est ce qui donne pluis dle Pei-

nie aux Pères Jésuites que les inîstr.uisent.

Els obient l'immortalité de l'âfne, et disent qu'elle va après

la mort datns tîn beau pas;(u at que d'y arriver, il

faut passer hane rivière oû il y a tîn certain qui perc la tee

tous les passants, «et leur arrache la cervelle, ce qjui fait qu'ils

ne se souviennent plus dle rien.

Ils ont quantité de fables qu'ils racontent, et en toutes on y

reimarque toujours qqelque chose qui a du rapport à qtuelques-

unes des histoires de l'ancien Testament.

Ils ont connaisance ds esprit,, ont une grande aversion
dle., sorciers ; et quand quelqu'un en est accusé, et qu'on croit
qu'il le oit, il est austttue et brûlé comme un ennemi.

ls sont fort aumôniers, et lognt facilement les étrangers et
les voyageurs, sans espérance d'aucun salaire, et il y eni a pi
sieurs qui0 quittent leuis lits, ou pour mieux (lire, la place où
ilsco uc~h et, leur donnent à a n ger ce q ui'ils ont (le meilleur,

et cela assez souvent à in bounlle quils n 'ontijamai vu, et
qu'ils ne verront 1 ieut-étre jamais, t qlii S'eni ira sans leur dire

grandl merci, cela est pairticuli,'re:uient dans les nations sêden-
taires.

Quand il y a quelque famille qlui est tombilée et, nécessité
tle vivres, il y a des capitaines (lui vont par le Bourg ramas-
ser du blé pouur la subsistance de ces pauvres gens, chacun
don ne, qui plaus, q ti moi ns, sel on sýon po0 uoir.

Ils, ne sont lias vilains les uns envers les autres ;quand ils

ont tué ou pêche, ils on tont des largessos, soit en fiatfs
tun, ou en enlvoyanit ch(ez les partictiliers.

lis sont pitoyables, et se portent compassion les uns aux aui-
tres.

Ils aiment fort leurs parents, et l0', pleUrcnt longtenîis après

qu'ils sont morts :quand ils les enferrent, ils mnettent avec eu,

ce qu'ils aimaient l0 Plus penodanut leur vie, et ce qu'ils esti-.
ment de plus Prcieux~ parmi leurs ijîcubles.

ils ont presque touts le sens comîmun assez boit, et raison-.

nient fort bien ; cela se voit dans leurs conseils, et dans leurs

harangues qu'ils tont souvent crn toutes sortes d'occasionis.
Tfous les sauvage(s lui sont prochies (les enroliécils d evien-

tient ivroglietN, et cela fit biienî t(urt ilK Xôtres ; car île quainti-
té qlui étaient tort bons chrétiens, plusieurs se sont relâchés.

Les Pèresý Jésuites o)it fait re qu'ils ont pÛ pour ompêcher ce
mnal :car eýs ýaiîvîipes le boivliîtqcuie pour s'enivi er ; et quand
ils ()nt romieilieC à boire, ils donneraient touit ce que l'on vou-
(Irait pont, tanie lîotiieille d'eau-de-vie, afin d'achever de 5Sýaj-
vie r.

La guerre qu'ils se font les uns aux antres, tue se fait point

potur conquérir (les terres, ni potur devenir plats grands sei-
Tuieurs, ni même ponur l'intérêt, miais par pure vengeance
autssi ni- payrlenit-ils point autrement; car ils disent, je m'en
vais en ghuerre pour venger la tnort d'unî tel, et c'est d'où vient

qu'ils traitCtit si cruellemietnt leuirs pisonniers, et nie vident ja..

[luais qu'à détruire et faire périr une nation toute entière.
( A CONTI N U ,R.)

LA CATIIEDRALE D'AMJENS.
- N 1220, Evrard de Fouillay, quaran-

te-.cinquiième évêqute dl'Amiens, Po-

-~sait la prmière piierre de sa cathié-
drale. Eu1288, le plus.eu, oo

ruienît religieux de la France était
teriné Ilavait djonc coûté près

d'unsie. dtrvail ; mais ce n'é-

eý tait pas trop piouir s rnls

richesse et sa solidité- ouvrage de

-- Robert (le Luzarclies, de Thlonmas et

Renauit die Cormronit c'gest unle de ces Merveilles de l'art que

la Plume est impuissan te à décrire. Le crayon le plus riche

et le plus patient y suilit à peinie. Et Puis les chiffres ont ici

leur éloquience poéùitie. La longu1[eur de l'édifice est de 415

Pieds dans Seuvre. La nef a 42 pieds de large et 132 de lhaut.

Du, pavé au coq, les unis cOamP 1ent 383 pied1s, les autres 402.

Dé6bat perdu dua, les n'lages !

La façade présente trois porches et deux tours quadrangu-

liijoifteb par des gaeisàju d'une élégance admira-
hair,, gleris 1L Il

hie, avec une grande rose en dentelle de pierre au milieu ;
le tout décoré des ornemîents les plus finis de l'architecture
gothique :statues innomnbrables, ogives, trèfles, dentelures, Co-

lonnettes, arêtes, découpées et fouillées avec une p)atience

minutieuse. Les bans-reliefs symboliques du moyen âge y
fourmillent. Outre la flèche eii huis qui domine le centre de

l'édifice, et dont la gracieuse légèreté eède à l'action du ven t,
sanus perdre sort équilibre l'église est flanquée d'une multitude~
île clochetons, qui lui forment un cercle de sentinelles aérienî-
t es'.

L'intérieur est plus merveilleux encore. L'neml pa-

raît immîense, et le regard se perd dans les détails. La dé-
licatesse des piliers, la hardiesse des retombées de la voûte, l.,
galerie circulaire et ses vitraux éblouissants, formnt un ta-
bleau qui tient du prodige.

Nous citerons aussi dans l'intérieur la denîtelle exquise des
stalles, la gloire et ses décorations splendhides, les compari-
ments si variés des roses; le génie funèbre, connu sous le>

nom d'enfant pleureur; le mtausolée en marbre blanc du ear-
dinal Héinart les tombes en cuivre des évêques de Fouillay
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